Ûb^-Â 

: RAPPORT 

» F A I T 

A L’ASSEMBLÉE  NATIONALE  ; 

ÀU  NOM  DU  COMITÉ  ECCLÉSIASTIQUE,  . 
P A R M.  M A R T I N E A U , 

DÉPUTÉ  DE  LA  ViLLÉ  DE  PARIS, 
Sur  la  Constitution  du  Clerc^é, 
Imprimé  PAR  ordre  de  l’Assemblée, 


r , ' 

' A PA  RÏS^ 

DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE., 

1790. 

TKE  neweerrï 

ubrary 


( 


RAPPORT 

F A,1  T 

À L’ASSEMBLÉE  NATIONALE, 

AU  NOM  DU  COMITÉ  ECCLÉSIASTIQUE , 

/ 

SvR  la'  Conjlîtution  du  Cle^rgé. 


' r 

M[  E s s l E U R s, 

/ 

Le  travail  5 dont  vous  avez  chargé  votre  Comité 
Eccléliaftique  , n’efl:  pas  la  partie  la  moins  importante  de 
la  Conftitution  que  vous  deve?  donner  à l’Empire 
François. 
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Sans  doute  il  étoit  utile  de  rappeîei*,  pour  aînfî 
dire,  de  réhabiliter  ces  principes  fi  long- temps  oubliés, 
Sc  comme  profcrits,  fur  lefquels  repofent  les  droits  de 
J’hornme  en  fociété  ; il  étoit  néceffaire  de  diftinguer , de 
cirçbnfcrire , d’organifer  ces  differens,  pouvoirs  qui  éma- 
nans  tous  de  la  Nation,  ne  peuvent  exîfler  que  pourfon 
bonheur  ; il  étoit  indifpenfabk  de  ramener  toutes  les  inf- 
titutions  fociales  à leur  objet  naturel  & primitif;  je  veux 
dire  la  fureté  & la  liberté  de  tous  en  général  & de 
chacun  en  particulier.  Mais  votre  Ouvrage  feroit  impar- 
fait, fi  vous  ne  vous  occupiez, en  même  temps,  des* 
moyens  de  rendre  à la  Religion  toute  fon  énergie  Sc 
toute  fa  dignité. 

Une  vérité  que  confirme  Texpérience  de  tous  les 
fiècles  & de  tous  les  peuples  ; c’efl  que  les  mœurs  font 
le  premier  lien  des  fociétés,  le  plus  ferme  appui  de  la  tran- 
quillité publique  , le  plus  fur  garant  de  la  profpérité  des 
empires.  Mais  quels  mœurs  peut-il  y avoir  là  où  il  n’y 
a pas  de  Religion  ? 

C’eft  en  vain  que  le  Légiflateur  parle,en  vain  qu’il  pref- 
crit  des  devoirs , qu’il  prononce  des  peines,  qu’il  établit 
desCenfeurSjdes  Magiftrats.  Ses  loix  n’oppoferont  jamais 
aux  pafïions  qu’une  barrière  impuiffante.Elles  n’auront  de 
prife  que  fur  certaines  actions.  Elles  pourront  faire  des 
défenfes , menacer  les  tranfgreffeurs  : rarement  la  peine 
atteindra  ceux  que  les  défenfes  n’auront  poitit  arrêtés  ; 
il  y aura  toujours  une  foule  de  défordres,  de  fraudes  , 
d’injuflices,  de  perfidies  qui  fe  déroberont  à la  vigilance 
des  Magiflrats. 

Non,  Meffieurs,  il  n’appartient  qu’à  la  Religion  d’exer- 
cer un  empire  qui  s’étende  fur  toutes  nos  actions  , iSc 
même  fur  nos  penfées  les  plus  fecrètes.  C’eftdans  notre 
propre  cœur  qu’elle  établit  fon  Tribunal , c’efl:  dans  la 
îubftance  même  de  notre  ame  qu’elle  imprime  les  pré- 
cepte éternels  de  l’ordre  , de  la^ bonne-foi , de  lsljuihce", 
de  l’humanité  ; ficlorfqiie  le  coupable  femble  s’applaudir 
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des  précautions  qu^il  a prifes  pour  ^àflurer  l’inipumreV 
elle  lui  montre  au-dedans  de  lui-même  u-n  témoin^ tou- 
jours prëlent,  à Fdeil  duquel  rien  ne  peut  échapper élis 
lui  fait  entendre  la  voix  redourable  d^un  Jugeefévère> 
qui  punit  jufqu’au  projet  du  crime.'  . " .1.  ’ 

La  Religion  n’eft  pas  feulement  un  fiein  qui  retient 
le  méchant  pai?  la  terreur  , ou  qui  Ip^ranf^eUe  au  repen- 
tir par  le  remords;  elle  eft  aufïï  pour' rhommè  de  bien 
un  puiffant  aiguillon  qui  le  reveille  , qui  rencourage./&  - 
le  foutient.  En  lui  faifant  voir  un  Dieu  qui  ESbféfve  ^ 
qui  lit  dans  fes  penfées,  qui  tient  un' c^pÀpte  éxaêi:  '3e 
toutes  fes  bonnes  aâipns  , elle  lui  ôUvre'diié  fource  nou- 
velle de  plaîfîrs  et  de  çonfoîations“;  elle' lui  rend  facile 
la  pratique  des  yenusles  plus  difficiles;  5c  tandi^  que  fon 
amé  , délicleufemeht  occupée  de  fes  d'évôirs  , lés rempli' 
avec  zèle , la  vue  de  la  récompenfé  ‘qiii'î’à'ttend  ; le" "fait 
jomr  dès  cette  vie,  du  bonReur  clplà  yïe  future. 

. Vpjlà  5 Meffieurs , çe  qu’ont  bi^feutides’pplitiques 
les  plus  fages  & les  plus  éclairés.Jpetpi^^  oe^î<  ‘ qui,  dans 
les  temps  anciens  ou.  modernes,  fe.iQnt  chargés  de  la  tâche 
difficile  de  civil ifer  Jes  î^[atipns,  ou  delà  tâchp,  peut>r 
être  -plus;  difficile  dè  régénérer  les.  j^^ticms  crvilifées, 

S 0’ep  e/i  pas  un  qui  q’ait;  fondé  ipftitutions  fur  la 
bafe  facrée  de  la  Religiopr , fur  la.foi  dunttre-fuprême, 
foUverain  difpenfate.ur . dçs  biens  :!6ç./}es.^p:^u^^ 
du  çrirpe  Sç-  ré^uné^îatejrr  de  la  ■ 

Pénétrés -de  ces  grandes  vériîésr,  xceffi  4 b Religion 
principalement  Meffieurs^,  que  ;YOUs.  avez-  attaché' le  ^ 
fuecès  de  tous  vos;  travaux..  Roi;;,  Sujets  vMagiffiats  m 
vik  v Magiffiats  militaires  , vous  avezfe^ëgé  dé  tous  le 
ferment  folemnel  d’être  fidèles  à.  la  Nation à Ja  LQi«& 
au  Roi , & de  maintenir  de  tout 'latnr.'paü voir  larGoufiL 
tution  que  vous  avez  établie.  Qu^avez:‘VOUS“fàitipa^r.  la? 
de,  qüe  vous  avez  fait  ! vous  aviez  annoncé  hautement 
« tous  que  le  falut  de  l’Empire  efb  étroitement  lié  à la  Re- 
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lîgîon  ; car  , fans  la  Religion  , le  ferment  n’eft  qu’un  mot 
vuide  de  fens. 

Mais  , plus  la  Religion  importe  à la  chofe  publique  , 
plus  elle  demande  de  vous  une  attention  particulière  ; 
plus  il  eft  de  votre  devoir  de  prendre  toutes  lesmefures 
convenables  pour  en  maintenir  ou  en  rétablir  la  faîu- 
taire  influence  fur  les  mœurs,  pour  la  dégager  ou  la  pré- 
ferver  de  tout, ce  qui  peut  la  corrompre,  la  défigurer 
ôu  l’avilir. 

La  Religion  Cathçlique , Apoflolique  & Romaine  , 
apportée  à nos  Pères  par  les  premiers  fucceffeurs  des 
Apôtres,  & dès  les  premiers  tenips  de  la  Monarchie  , eft 
incorruptible  en  elle-même.  Elle  ne  peut  éprouver  ni 
changement  ni  altération  dans  les  règles  de  fa  foi  & de 
fa  morale.  Ce  qu’ellç  enfeigne  aujourd’hui , elle  l’a  tou- 
jours enfeigné  depuis  fa  naifîance , & elle  l’enfeignera 
jufqu’à  1^  confommlation  des  fiècles.  Nous  en  avons  pour 
garant  la  prpmeffe  folemnelle  de  fon  divin  Inftitutear. 
Si  elle  appelle'la  marh  réformatrice  du  Légiflateur,  ce  ne 
peut  être  que  dans  sa  difcipline  extérieure;  &,  à cet  égard 
là  même  ,votre  Comité  Eccléfîaftique  ne  fe  permettra  pas 
de  rien  prendre  fur  lui , ou  de  rien  donner  à l’efprit  de 
lyftême.  Le  plan,  de  régénération  qu’il  aura  l’honneur 
de  vous  propofer  j xonfîftera  uniqüérriént  à revenir  à la 
difcipline  de  l’Eglife  primitive.  ‘ - 

Vous  le  favez.  Meilleurs,  & vous  l’avez  éprouvé  plus 
d’une  fois  : prefque  tous  les  abus  font  nés  de  ce  qu’on 
s’efl:  écarté  de  l’efprit  des  premières  inftitutions  ; & fou- 
vent  pour  en  tarir  la  fource , il  fuflit  de  remonter  les 
chofes  au  point  d’où  elles  font  defcendues. 

Mais  fi  cette  maxime  eft  vraie  en  général , combien 
plus  doit-elle  l’être  dans  la  matière  qui  nous  occupe  en 
ce  moment?  Néceflairement  la  difcipline  primitive  de 
TEglife  fut  l’ouvrage  des  Apôtres , le  fruit  des  leçons 
qu’ils  avoient  reçues  de  la  bouche'de  leur  divin  Maître. 
Comment  pourroit>-elle  n’être  pas  là  plus  fainte,  la  plus 
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conforme  àrefprltde  i’EvangileJa  plus  avantageufe  aux 
progrès  & au  maintien  delà  Religion,  en  un  mot,  la 
plus  utile  aux  hommes. 

Votre  Comité  Eccléfîaftique  a donc  penfé,  Meiïieurs, 
qu’il  ne  pouvoit  rien  fair:  de  mieux  que  de  prendre 
pour  bafe  de  fon  travail  les  maximes  de  cette  an- 
cienne difcipline.  Depuis  huit  à neuf  cents  ans , elle  eft 
robjet  des  regrets  de  tous  les  gens  de  bien;  les  plus 
faints  perfonnages , les  écrivains  les  plus  diibngués  par 
leurs  lumières  & par  leur  pié  é,  n’ont  ceffé  de  faire  des 
vœux  pouf  fon  rérabliffement.  Pluheurs  Conciles  ont 
tenté  de  nousy  ramener, & ils  l’ont  tenté  inutilement.Uin- 
térêt  perfonnel  & les  pallions  des  hommes  y ont  toujours 
apporté  des  obftacles  infurmontables.il  falloit,  Meffièurs, 
toute  la  force  de  la  Révolution  dont  ^ nous  fomrq^s  té-^ 
moins;  il  falloit  toute  la  puiffance  dont  vous  êtesrevêtus, 
pour  entreprendre  & confommer  un  auilî  grand  ouvrage. 

Le  Projet  de  Décret  que  je  fuis  chargé  de  foumettre  à 
votre  délibération  , préfente  trois  principales  queltions, 
toutes  également  importantes. 

Quels  font  les  titres,  offices  & emplois  ecçléfiaffiques 
qu’il  convient  de  conferver  ou  de  fupprimer  ? 

Quelle  fera  la  manière  de  pourvoir  aux  offices  & em- 
plois eccléfîafliques  que  vous  aurez  jugés  convenables  de 
conferver  ou  de  rétablir  ? 

Enfin  , quelle  forte  de  traitement  croirez-vous  devoir 
affurer  aux  différens  Minifires  de  la  Religion  ? 

C’eft  fur  ces  trois  objets  principaux  que  je  vais  avoir  ' 
l’honneur  de  vous  propoier  quelques  réflexions,  ou  plutôt 
de  vous  rendre  compte , le  plus  fommairement  qu’il  me 
fera  poffible,  des  motifs  qui  ont  déterminé  l’opinion 
de  votre  Comité. 

Relativement  au  premier  objet,  votre  Comité  vous  pro- 
pofera  d’abord.  Meilleurs,  de  décréter  la  fuppreffion  de 
tous  ces  titres  & emplois  connus  fous  le  nom  de  Béné- 
fices fimples , qui  fe  font  fi  fort  multipliés  dans  les  fièelea 
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d’îgnoran'ce  & de  barbarie. Commeiht  pourriez -vous  laifTer 
fublider  des  emplois  qui  n^ont  aucUn  emploi,  qui  n’em- 
çortent  pas  mêuie  l’obligation  de  la  rélidence , qui  ne 
font  vraiment  que.ce  que  leur  dénomination  annonce,  des 
bénéfices  fimples^c’efi-à-dire,  des  bénéfices  fans  offices  , 
des  places  qui  n’exiflent  que  pour  l’avantage,  de  celui, 
qui  les  poffède  , & qui  ne  lui  donne  d’autre  droit  que 
celui  de  confumer  dans  loifiveté  une  partie  des  reve- 
nus publics. 

Il  faut  qu’il  y ait  dans  TEglife,,  comme  dans  tout 
Gouvernement  bien  ordonné , tous  les  emplois  nécef- 
faires,&  en  aulli  grand  nombre  que  le  demandent  les 
befoins  des'  peuples  ,&  la  dignité  du  culte. Mais  il  eft 
contre  toute  raifon  d’en  établir  ou  d’en  conferver  d’inuti- 
les. Leur  exiderice  feule  edun  abus  intolérable^  & le  ren- 
verfement  de  tout  ordre  Sc  de  toute  juflice.  Nul  ne  doit' 
vivre  de  l’autel  que  celui  qui  fert  à l’autel  ; nul  ne  doit, 
fubfifter  aux  dépens  du  public,  que  celui  qui  fert  le 
publie. 

Non  , Meffieurs , il  n’y  a & ne  peut  y avoir  dans 
TEglife  d’emplois  légitimes  que  ceux  qui  ont  des  fonc- 
tions extérieures,  la  charge  d’indruire  les  peuples,  de  leur 
adminidrer  tous- ■ les  fecours  fpirituels.  Tout  autre  emploi 
ed  un  emploi  parafite , un  abus  d'ans  l’ordre  de  la  na- 
.j.ure  & delà  Religion.  Il  faut  fe  hâter  de  l’extirper.. 

Telle  fut  aufb  la  dîfciplinecondante, uniforme  deTEglife 
dans  les  jours  de  fa  gloire.  On  y voit  dés  Evêques  dans  les 
grandes  villes,  des  Curés  dans  les  petites  villes  &dans  les. 
bourgs:  on  y voit  des  Prêtres,  des  Diacres,,  des  Sous- 
Diacres,  & d’autres  Minidres  fecondaires  qui  font  em-' 
ployés  fous  les  Evêques  & fous  les  Curés.  Nulle  part  on 
ne  trouve  de  ces  Minidres  qui  n’ont  abfolument  aucune 
fondion  , ou  qui  n’en  ont  pas  d’autre  que  de  reciter  des 
prières  en  public  ou  en  particulier,  comme  fi  la  prière, 
îi’étoit  pas  effentiellement  le  premier  devoir  dç  çeux; 
qui  font- chargés  dufoiq  des  aqiQS,, 


En  partant  de  ces  principes, votre  Comité  Eccléfiallique 
vous  proppfera  de  décréter  également  la  fuppreflion  de 
tous  les  Bénéfices  des  Eglifes  Collégiales , 8c  même  des 
Eglifes  Cathédrales.  Ces  Bénéfices , dans  leur  état  aftuel , 
ne  font  vraiment  d’aucune  utilité,  ni  pour  les  peuple.s,m 
pour  la  Religion  ; & la  raifon  d’inutilité  efi  une^raifou 
fuffifante  de  fupprefiion. 

La  fupprefiion  des  Bénéfices  fimpîe5  n’éprouvera  fûre-* 
ment  pas  de  contradiêfion.  Tout  le  monde  en  recon- 
noîtra  la  nécefiité.  Il  n’en  fera  pas  de  même  des  dignités,, 
çanonicats  8c  prébendes  des  Eglifes  Collégiales  & Cathé- 
drales. Les  uns  demanderont  que  vous  les  çonferviez  pour 
fervir  de  retraite  aux  Curés;  d’autres  foutiendtont  que 
de  Supprimer  des  ëtablifTemens  auffi  anciens , c’efl:  por- 
ter un  préjudice  confidérable  à la  Religion. 

yotre  Comité  Eccléfiafiique  a examiné  avec  foin,Mef- 
fieurs , toutes  les  raifons  qui  étoient  alléguées  pour  la  con- 
fervation  des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales  ou  Col- 
légiales , 8c  d’une  voix  unanime  il  a reconnu  qu’elles  n’é-' 
toient  que  fpécieufes.  lia  perfifté  dans  la  réfolutibn  de  les 
fuprimer  tous.  Vous  jugerez  s’il  s’efi  trompé. 

Il  nous  a paru  d'^abord  que  le  projet  de  faire  des  di-i 
gni^s , canonicats  8c  prébendes  des  Eglifes  cathédrales 
& collégiales,  des  places  de  retraites  pour  les  Curés  & 
même  pour  les  Vicaires , étoit  une  idée  plus  brillante 
que  folide. , . 

Tant  qu’un  Curé  ou  un  Vicaire  font  on  état  de.  remT 
plir  les  utiles  8c  laborieufes  fondions  qui  leur  ont  été 
confiées  ^ il  efl:  efientiel  qu’ils  continuent  à les  remplir,. 
L’intérêt  des  Peuples , l’intérêt  de  la  Religion  , 8c  par 
conféquent  le  bien  général  de  la  Société  ie  demandent. 
Il  feroit  impolitîque  de  les  inviter  à fe  repofer,au  moment 
où  leurs  travaux  , éclairés  par  une  longue  expérience 
peuvent  avoir  de  plus  grands  fuccès.  Dès  que  leur  grand 
âge  QU  leurs  infirmités  les  forcent  au  repos,  ce  n’efi  plus 
î^ur  offrir  une  véritable  retraité  que  de  leur  propofer'des 
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places  dans  un  Chapitre.  Quoique  ces  places  foient  moins 
pénibles  que  celles  du  Miniftère  paftoral  , elles  ont  ce- 
pendant leurs  fatigues , au  moins  pour  ceux  qui  fe 
croient  obligés  de  remplir  tous  les  devoirs  qui  leur  font 
impofés.  L’afliduité  feule  aux  divers  offices  , tant  de 
nuit  que  de  jour,  eft  une  gêne  que  ne  fupporteroient 
pas  volontiers  des  hommes  courbés  fous  le  poids  des 
années  ou  des  infirmités. 

Il  nous  a femblé , Meffieurs,  qu’il  y avoit  un  autre 
genre  de  retraite  à offrir  aux  Curés  âgés  ou  infirmes  : ce 
îeroit  de  leur  laiffer  la  place  qu’ils  occupent  , & de 
leur  donner,  aux  dépens  delà  Nation , un  Subffitut  pour 
en  remplir  les  fonâions.  Par  là,  on  feroit  tout-à-la-fois 
& le  bien  du  Pafteur  & le  bien  du  troupeau.  Quelle 
retraite  plus  délicieufe , plus  cbnfolante  pour  un  bon 
Curé , que  celle  qui , en  le  foulageant  du  fardeau  qu’il 
ne  peut  plus  porter,  ne  romproit  aucune  de  fes  anciennes 
habitudes , & le  confervéroit  à ceux  qu’il  a toujours  con- 
fidérés  & aimés  comme  fes  enfans!  Quelle  fatisfaâion, 
quel  avantage  inappréciable  pour  les  Paroiffiens , de  re- 
tenir au  milieu  d’eux  un  vieillard  qu’ils  font  accoutumés 
à chérir,  à refpeâer  comme  leur  père,  & que  fes  longs 
fervices  leur  ont  rendu  encore  plus  vénérable!  Son  grand 
âge  & fes  infirmités  ne  lui  permettroient  plus  de  voler  à 
eux  ; mais  ils  pourroient  venir  à lui.  Il  ne  cefferoit  pas 
d’être  leur  guide  ^ leur  confolateur.  Cette  forte  de  retraite 
vaudroit  bien , je  penfe  , celle  qu’on  voudrbit  établir 
dans  les  Chapitres. 

L’autre  motif  de  conferver  les  Chapitres  n’efi  pas 
mieux  fondé. 

Ecartons  déjà  les  Eglifes  Collégiales  ; elles  ne  font , 
pour  la  plupart , que  des  Monaftères  fécularifés  : elles  ne 
préfentent  vraiment  aucun  objet  d’utilité  publique*,  elles 
' ne  tiennent  par  aucun  point  à la  hiérarchie  eccîéfiaffique; 
& s’il  en  fubfîfte  encore  un  fi  grand  nombre  aujour- 
d’hui , après  toutes  les  fuppreffions  qui  fe  font  effeftuées 
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dans  ces  derniers  temps,  c’eft  qu’il  étoit  plus  facile  d’ap- 
percevoir  les  abus  que  de  les  réformer. 

A Tégard-des  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales, votre 
Comité  Eccléliaftique  n’auroit  eu  garde  de  vous  propofer 
de  les  fuppri mer, s’ils  étoient  encore  ce  qu’ils  furent  dans 
leur  première  origine,  ou  qu’il  eût  été  poffible  de  les  rja- 
mener  à leur  état  primitif. 

Autrefois , l’Eglife  Cathédrale  n’étoit  pas  feulement 
l’Eglife  -Mère  de  tout  le  Diocèfe  , elle  étoit  auili  l’Eglife 
particulière  , la  feule  Eglife  paroiffiale  de  toute  la  ville  p. 
au  moins  d’une  grande  partie  de  la  ville  où  elle  étoit 
établie.  Toutes  les  autres  Eglifes  paroiffiales  n’étoient 
que  des  Églifes  auxiliaires,  les  Eglifes  de  ceux  qui  étoient 
trop  éloignés  de  l’Eglife-Mère.  L’Evêque  étoit  le  Paf- 
teur  immédiat , le  feul  Pafteur  de  cette  Eglife.  Il  y prê- 
choit,  y confeffoit , y baptifoit,  y adminiftroit  journel- 
lement les  facremens;  & ce  que,  dans  la  fuite  des  tems> 
on  a appelé  le  Chapitre  de  l’Eglife  Cathédrale,  n’étoit 
que  fon  Clergé , des  Prêtres  & des  Diacres  qui  le  fecon- 
doient,  le  remplaçoient  dans  la  célébration  des  faints 
offices  3 dans  le  miniftère  de  la  parole , dans  l’adminif- 
tration  des  facremens  & de  tous  les  autres  fecours  fpi-? 
rituels  ; des  Vicaires  qui  partageoient  avec  lui  toutes  le| 
follicitudes  du  gouvernement  du  Diocèfe  ; enfin,  des  fages 
qui  formoient  fon  Presbytère  ^ Çon  Sénat,  fon  Confeil 
né , 6c  fans  l’avis  duquel  il  ne  faifoit  rien  d’iraportant* 

Efi-ce  là  ce  que  font  aujourd’hui  les  Dignitaires,  Cha- 
noines 6)C  Prébendes  des  Eglifes  Cathédrales,  ou  ce  qu’ils 
confentiroient  de  redevenir  ? Si  vous  lé  croyez,Meffieurs, 
confervez  les  Chapitres  des  Eglifes  Cathédrales.  L’infti- 
tution  n’en  eft  pas  feulement  refpeêlable  par  fon  anti- 
quité ; elle  efi  grande,  majefiueufe,  infiniment  utile  à 
la  Religion.  Mais  s’il  fefi  certain  que  les  Chapitres  des 
Eglifes  Cathédrales  ont  ceffé  d’être  les  coopérateurs  de 
leur  Evêque  , qu’ils  fe  font  féparés  de  lui , qu’ils  fe  font 
élevés  contre  lui  ; qu’au  lieu  de  le  regarder  comme  leur 
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Chef,  ils  Tont  même  exclu  de  leurs  Aflemblees  capi- 
tulaires , ou  ne  lui  permettent  d’y  affifter  que  comme 
fimple  Chanoine;  s’il  eft  notoire  que,  depuis  long- 
temps , les  Chapitres  ne  font  plus  que  de  nom  le  Con- 
feil  des  Evêques , & que  les  Evêques  fe  font  donne 
d’autres  coopérateurs , des  Grands- Vicaires,  des  Vicaires 
généraux  ; s’il  eft  indubitable  que  les  Dignitaires,  Cha- 
noines & Prébendés  de  nos  Eglifes  Cathédrales , necon- 
fentiroient  jamais  à redevenir  ce  qu’ils  furent  dans  le 
principe,  les  fimples  coopérateurs , les  fimples  Vicaires 
des  Evêques,  vous  ne  pouvez  pas  balancer  à décréter 
leur  fupprefïion. 

Votre  Comité  Eccléfiaftiq Lie  vous  propofera,Meffieurs, 
en  confervant  aux  Eglifes  Cathédrales  la  qualité  qu’elles 
n’ont  jamais  perdue,  & qui  leur  eft  effentielle  ,d’Eglifes- 
Mères  de  tout  le  Diocèfe , il  vous  propofera  de  leur 
Tendre  leur  ancienne  qualité  d’Eglifes  vraiment  & im- 
médiatement ParoilTiales , par  la  fuppreftion  de  toutes 
les  Eglifes  paroiftiales  particulières  qu’il  fera  poilible  d’y 
réunir.  L’Evêque  en  redeviendra  le  premier  Pafteur , le 
Pafteur  direft  & immédiat.  Vous  lui  donnerez  tous  les 
coopérateurs,  tous  les  Vicaires  dont  il  aura  befoin  pour 
le  féconder  ou  le  remplacer.  Ce  Clergé  formera,  comme 
autrefois,  fon  Confeil , tant  pour  le  gouvernement  de 
ia  Paroiffe  Cathédrale  que  pour  le  gouvernement  de  tout 
fe  Diocèfe.  C’eft  la  feule  manière  poftible  de  réformer 
les  Chapitres  des  Eglrfes  Cathédrales.  Alors , l’Evêque 
fc  fon  Clergé  feront  vraiment  ce  qu’ils  doivent  être, 
'&  ce  qu’ils  furent  dans  leur  première  inftitution;  un 
‘Collège  pàftoral , dont  FEvêque  fera  le  Chef  ; un  Corps 
liniquo  , animé  du  même  efprit,  dirigé  par  les  mêmes 
principes,  digne  d’etre  tout- à-la- fois  le  modèle  & le 
Confeil  de  toutes  les  Eglifes  fecondaires , digne  d’être 
même  la  pépinière  de  tout  le  Clergé 'du  Diocèfe. 

C’eft  dans  les  mêmes  vues  que  nous ‘vous  propoferons- 
de  fupprime-r  tous  ces  Etabliftemens  connus  fous  le^norn. 
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de  Séminaires , ou  plutôt  de  les  raflerpbler  tous  dans 
l’Eglife  Cathédrale,  & de  les  placer  fous  la  direftion" 
immédiate  de  FEvêque. 

L’objet  efîentiel  de  toute  bonne  éducation  efl  dé 
nous  apprendre  , dans  notre  jeuneffe  , à faire  ce  que  nous 
aurons  à faire  toute  notre  vie.  Un  Minière  de  la  Reli- 
gion ne  peut  pas , fans  doute  , être  trop  inftruit  ; mais 
enfin  , il  n’eft  pas  defliné  à être  un  vain  fophifte  ou  un 
difcoureur  agréable.  Son  occupation  ne  doit  pas  être  de 
traiter  des  matières  oifeufes  de  controverfe , d’agiter  de 
fubtiles  queflions  de  métaphyfique  : de  plus  nobles,  de 
plus  fublimes  travaux  l’appellent  tout  entier.  Jnftruire  les 
peuples  des  vérités  fondamentales  de  la  Religion,  des 
grandes  maximes  de  la  morale  évangélique;  leur  mom 
trer  leurs  devoirs  comme  hommes  & comme  chrétiens, 
comme  pères  de  famille  Sc  comme  citoyens  ; foutenir 
dans  le  chemin  de  la  vertu  ceux  qui  y marchent  ; y 
ramener  ceux  qui  s’en  écartent  ; confoler  ceux  qui  font 
dans  Faffliêlion  ; réconcilier  ceux  que  des  mottfs  de  haine 
ou  d’intérêt  dlvifent  : voiLà  les  importantes , les  difficiles 
fondions  du  Saint  Miniflère.  Et  où  les  jeunes  Eccléfiaf- 
tiques  apprendront- ils  mieux  à les  remplir  un  jour,  qu’à 
Fécole  de  leur  Evêque  & de  fon  Clergé  ? Ils  y trou- 
veront tout-à-la-fois  les  leçons  & les  exemples  : ils  y trou- 
veront quelque  chofe  de  plus,  les  occafions'd’efTayer  leurs 
forces,  & de  s’exercer  de  bonne  heure  à faire  ce  qu’ils 
devront  faire  toute  leur  vie.  Voilà  les  écoles  que  con- 
noiffoit  l’antiquité.  C’eft  de  ces  écoles  que  font  fortis 
les  Athanafe  , les  Chryfoftôme  , les  Cyrille  , & tant  d’au- 
tres faints  Pafleurs  qui  ont  édifié  l’Eglife  de  J.  C.  par 
leurs  lumières  & par  leurs  vertus. 

Après  avoir  fupprimé  tous  les  titres  & tous  les  éta- 
bliiTemens  inutiles,  vous  aurez.  Meilleurs,  à vous  oc- 
cuper-de  Forganifation  des  Minières  nécefTaires,  c’efl-à- 
dire,  d’une  noiîvelle  circonfcrlption  des|(pvêchés  & des 
Cures.  . 
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11  n’y  a rien  de  plus  bifarre  que  la  formation  a8:aelle 
des  Diocèfes  ëc  des  Paroiffes.  Nous  voyons  des  Diocèfes 
qui  ne  comprennent  pas  plus  de  8o,  6o  , 50,40,  30  , 
ao,  & même  17  Paroiffes  ; tandis  que  d’autres  en  ren- 
ferment jufqu’à  5 , 6,8,  même  140O.  Il  en  eftdemême 
de  la  diftribution  des  Paroiffes.  Celles-ci  s’étendent  à des 
diffances  fort  éloignées  , ëc  fur  une  très-grande  popu- 
lation ^ celles-là  comptent  à peine.  1 5 ou  20  habitans_,6c 
femblent  n’avoir  éré  établies  que  pour  quelques  familles 
privilégiées.  On  voit  bien  que  ces  diyifions  ont  été  uni- 
quement l’ouvrage  des  circondances , ëc  qu’on  n^y  a 
confulté  ni  la  dignité  du  Culte  , ni  les  befoins  des 
Peuples. 

Un  Payeur  , quel  qu’il  foit,  du  premier  Ordre  ou  du 
fécond  Ordre , Evêque  ou  Curé  , ne  doit  ni  être  obligé 
d’étendre  trop  loin  fes  foins  ëc  fa  furveillance  , ni  être 
trop  refferré  dans  l’exercice  de  fes  fonêlions.  Au  premier 
cas  , il  eff  forcé  de  fe  repofer  de  beaucoup  de  chofes  fur 
des  auxiliaires , ëc  bientôt  il  s’accoutume  à ne  rien  voir 
ëc  à ne  nen  faire  par  lui  même.  Au  fécond  cas,  moins 
il  a d’occafioiis  d’exercer  fes  fon8:ions , moins  il  a d’ar- 
deur à les  exercer.  A forcé  de  peu  travailler  , il  ne  tarde 
pas  à prendre  le  travail  en  averlion. 

Vous  avez  , Melîieurs , fixé  avec  fageffe  les  bornes  ëc 
l’étendue  de  l’Adminiffration  civile,  en  divifant  la  France 
en  83  Départemens.  Pourquoi  n’adopteriez-vous  pas  la 
même  divïlion  pour  l’Adminiffratibn  fpirituelle  ? Les  li- 
mites de  chaque  Dlocèfe  feroient  toutes  pofées , la  cir- 
confcription  toute  formée  ; ëc  les  Evêques  n’auroient  à 
fupporter  que  la  maffe  de  travaux  ëc  de  follicitudes  que 
vous  avez' jugées  être  proportionnées  aux  forces  hu- 
maines. 

Nous  aurions  defiré , Meflieurs , de  trouver  dans  vos 
D écrets  un  femblable  plan  de  divifion  pour  les  paroiffes. 
Nous  aurions^arché  avec  plus  de  confiance  en  fuivant 
une  route  que  vous  auriez  déjà  marquée  de  vos  pas.Puif- 


que  ce  fecours  nous  manque , nous  îaclierons  d’y  fup- 
pléer  pàr  quelques  principes  qui  nous  onc  paru  incon- 
teftabies. 

Il  eft  certain  qu’une  paroilTe  ne  doit  pas  avoir  une  trop 
grande  étendue.  Les  habitations  qui  fe  trouveront  aux  ex- 
trémités i feroient  dans  un  trop  grand  éloignement  de 
l’Eglife  paroiffiale  : elles  ne  pourroient  s’y  rendre  qu’avec 
beaucoup  d’incommodité  j elles  n’en  l'ecevroient  que  diffi- 
cilement les  fecours  dont  elles  auroient  befoin.  Mais  il  eft 
évident  auffi , c]iie  le  territoire  d’une  paroilTe  ne  peut  être 
renfermé  dans  des  bornes  trop  étroites  , fans  qu’il  n’en  ré- 
fulte  pluûeurs  inconvéniens. 

Je  ne  parle  pas  de  la  dépenfe  énorme  qu’occafionne  la 
multiplication  exceffive  des  Cures*,  des  objets  d’une  plus 
haute  importance  doivent  vous  déterminer. 

Dans  nos  petites  paroifiTes  de  campagne , il  n’y  a ÔC 
ne  peut  y avoir  qu  im  feul  Miniftre  des  Autels , le  Curé 
ou  Reéteur,  encore  à peine  trouve  t-il  de  quoi  s’occuper 
quelques  jours  dans  l’année  ^ & de  U deux  grands 
maux. 

En  premier  lieu  ^ le  Curé  privé  de  tonte  fociécé , çon- 
fumé  d’ennui , eft  aifément  tenté  de  s’abfenter  de  fa  pa- 
roÜTe.  Il  s’abfente  d’autant  plus  volontiers , qu’il  croit  fa 
préfénce  moins  nécelTaire  ; & s’il  furvient  quelque  accident 
imprévu , on  ne  trouve  perfonne  à qui  demander  les  fecours 
dont  on  a befoin. 

En  fécond  lieu , le  Service  divin  s’y  fait  fans  dignité,  & 
foiivent  même  fans  aucune  décence.  Si  le  Curé  eft  ma- 
lade , ou  obligé  d’aller  à quelque  diftance  adminiftrér  à un 
mourant  les  dernières  confolations  de  la  Religion  , il  faut 
envoyer  chercher  un  Prêtre  étranger  que  Ton  ne  trouve  pas 
toujours. 

Etendez , Meffieiirs , le  territoire  des  ParoijOTes.  Donnez 
aux  Curés  des  aides , des  Coopërateurs , des  Vicaires , 
autant  que  les  circonftances  le  demandéfont,  & vous 
remédierez  à tous,  ces  inconyénieus.  Les  peuples  feronc 
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mieux  fervis  , mieux  inftruirs.  Les  offices  divins  ^ céiébréâ 
avec  plus  de  majeilé,  parleront  plus  éloquemment  à leur 
cœur.  Les  Minillres  des  autels , furveillés  les  uns  par  les 
autres  J fe  refpcéleront  davantage  , de  feront  plus  refpeélés. 
La  Religion,  les  mœurs  , les  loix , tout  y gagnera  éga- 
lement. 

De  l’organifation  du  Miniftère  eccléfiaftique , je  pa(îe 
à la  manière  de  pourvoir  aux  différens  offices  : c’eft  le  fé- 
cond objet  du  travail  de  votre  Comité. 

De  toutes  les  Parties  de  la  difcipline  de  TEglife 
primitive  ^ dl  n’en  eft  pas  où  il  fe  foit  introduit  des 
abus  plus  abfurdes  de  en  plus  grand  nombre  que  dans 
celle-ci. 

Depuis  rétablilTement  de  ce  que  nous  appelions  aujour- 
d’hui bénélices  , c’eil-à-dire , depuis  le  moment  où  les 
différens  Minières  de  la  Religion , entraînés  par  l’exemple 
des  premiers  pofTelTeurs  de  fielk^  eurent  imaginé  d’attacher 
à leurs  offices  une  portion  plus  bu  moins  confidérable  des 
biens  que  la  piété  des  fidèles  avoit  dépofés  dans  les  mains 
de  l’Eglife  , on  a femblé  perdre  de  vue  la  nature  des  em- 
plois eccléhaftiques;  compter  pour  rien  les  redoutables  obli- 
gations qu’ils  impofent  5 de  n’y  confidérer  que  les  biens 
dont  ils  donnoient  radminiftration.  A peine  s’efl-on  ref- 
fouvenu  que  c’étoient  des  offices.  Le  nom  ne  s’en  eft  plus 
retrouvé  que  dans  les  monumens  de  l’anaquité  ou  dans 
les  ouvrages  des  Jurifconfultes.  Dans  le  langage  ordinaire, 
on  ne  les  a plus  connus  que  fous  le  nom  de  bénéfices  ^ 
c’eft-à-dire  , de  grâces  , de  bienfaits.  Chacun  a voulu  être 
le  maître  de  les  dilkibuer  à fon  gré.  De  là  les  droits  de 
patronage  laïc  & eccléfiaftique , le  droit  de  nbminatLoii 
royale  6c  feigneurîale  j de  là  l’iifage  des  ré(ignations^&  des 
permutations  ^ de  là  les  induits,  ces  courfes  ambitieufes  en 
Cour  de  Rome,  une  foule  d’autres  inventions  bifarres,  qui 
attachoient  à la  poffieffion  d’une  terre , d’un  office  ou  à la 
viceffie  d’un  cheval , le  droit  de  donner  aux  Peuples  deé 
Pafteuis,  6c  à la  Religion  des  Miniftres. 

Eh! 


^7 

Eh  ! quels  maux  ne  font  pas  réfultés  de  ces  ahus  ? Des 
courtifans  ambitieux  & corrompus  ont  foiivent  obtenu  les 
nominations  royales  ; les  intrigans  ont  profité  feiils  des 
préventions^  des  induits,  des  réfîgnations , des  permuta- 
tions, des  dévoluts  en  cour  de  Rome  5 des  relations  d’in- 
térêt , de  proteélion , d’autres  confid^ations  également 
contraires  à rèfprit  public , ont  déterminé  le  choix  des  pa- 
trons ou  collateurs  laïcs  ^ les  patrons  collateurs  ecclé- 
fiaftiques  n’ont  pas  toujours  été  conduits  par  des  Vues  plus 
religieufes  : les  talens  êc  les  vertus  ont  été  oubliés;  les  pal- 
fions  ont  tout  dirigé,  ôc  les  peuples  n’ont  eu  fouventpour 
pafteurs  que  des  hommes  ignorans  ou  corrompus. 

Chargés  de  régénérer  toutes  l^s  oarties  de  l’Etat,  vous 
n’aurez  garde,  Melîîeurs,  de  laifler  fubfifter  ces  abus 5 
vous  en  extirperez  jufqu’aii  moindre  veftige , ôc  vous  ra-> 
mènerez  les  chofes  à leur  inftitution  primitive. 

Tout  pontife,  choifî  parmi  les  hommes,  eft  établi  pour 
le  bien  des  hommes,  dans  les  chofes  qui  regardent  la  Di- 
vinité; c’efl  l’idée  que  l’Apôtre  des  nations  nous  donne  du 
Sacerdoce  chrétien , & la  raifoii  nous  dit  avec  la  religion 
que  le  but  de  tout  gouvernement  eft  le  bien  de  ceux  qui 
font  gouvernés  J non  de  celui  qui  gouverne;  & que  le 
pafteur  eft  établi  pour  l’utilité  du  troupeau,  non  le  troit- 
peau  pour  Futilité  du  pafteur. 

Mais  fi  les  évêques,  les  curés  ôc  les  autres  miniftres  de 
la  religion  , ne  font  établis  que  pour  les  peuples,  à qui 
convient-il  mieux  qu’aux  peuples  de  les  choifir  ? La  difci- 
pline  de  l’églife  primitive  ne  connoiiToit  pas  non  plus 
d’autre  forme  de  pourvoir  aux  offices  eccléfiaftiques.  On  y 
tenoit  pour  maxime  qu’un  miniftère  qui  porte  tout  entier 
fur  la  confiance  des  hommes , ne  pouvoir  être  exercé  digne- 
ment Ôc  utilement  par  celui  qui  ne  connoifibit  point  ceux 
qu’il  devoir  gouverner , ôc  qui  n’en  étoit  pas  connu.  On 
ëtoit  perfuâdé  que  celui  à qui  tous  doivent  obéir , que  tous 
dpi  vent  écouter , doit  être  choifi  par  tous  ^ ôc  qu’il  eft  ii^- 
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fenfé  de  donner  pour  pafteur  à une  églife,mre  perfonne 
qu’elle  n’a  pas  deiirée , ou  que  fouvent  elle  te)ette. 

^ les  nôtres  en  avcLnt  donné  1 exemple.  Appelés  di- 
redemenc  par  Jéfus-Chrift,  chargés  exprelTement  par-lul 
de  prêche'r , de  baptifer  les  nations , ils  ne  cioyoïent  pas 
qu’il  leur  appartînt  exclufivement  de  fe  donner  des  col- 
?eaues  ou  dL  coopérateurs,  encore  moins  de  les  recevoir 
d’une  main  particulière.  -Quand  il  fut  queftion  de  rem- 
placer le  difciple  perfide  que  fa  trahifon  avoit  fait  dé- 
choir de  l’apotolat  , c’ell  l’aflemblee  de  tous  les  fade  es 

qui  choifit  deux  fujtts,  & le  fort  décida  lequel  des  deux 

rpmnliïüit  In.  plncc  vacante.  ^ * 

Uexemple  qii’avoieuivdonné  les  Apôtres,  a ete  fuiv 
mr  leurs  Lcceffeurs.  Nid  n’étoit  élevé  à fepifcopat,  nul 
même  n’etoit  promu  à l’ordre  de  la  prêtrife,  que  par  les  ^ 
fuflra<^es  du  peuple.  Nos  pontifacaux  nous  en  retiacent 
encore  le  fouvenir.  Jamais  un  évêque  n ea  confacre  que 
for  h réquilition  fhite  par  l’ancien  des  affiftans,uu  nom  de 
tout"  ré"life.  Jamais  l’évêque  ne  donne  les  ordres  facres, 
q°i’nnès''avoir  demandé  le  confentement  du  peuple.  ^ 

^ ^àns  doute,  Meiheurs , les  fuflrages  du  peuple,  meme 
unanimes,  ne  faifoient  pas  l’évêque.  Ils  ne  lui  donnoient 
fo  îes  pouvoirs  , ni  la  miflion  qui  font  le  caradere  d.f- 
tindtif^e  l’épifcopat.Après  avoir  ete  élu  par  tws  les  fadeles, 
,il  lui  reftoit  a être  examiné  , confirme  , mftitue  par  /oij 
niétropoUtaiii,  ou  par  les  évêques  de  la  provinc^  Mais  i 
n’en  pas  moins  certain  que  le  métropolitain  ou  les 
évêques  provinciaux  n’élevoient  jamais  a la  dignité  deve- 
qiAue  œlui  qui  leur  étoit  préfente  par  le  peuple. 

cette  Ancienne  difeipline  que  ^ fi- 

xons, Meffieiirs,  de  remettre  en  vigueur.  L Eglife  j,^fa 
-canne  l’a  confervée  plus  long-temps  qu aucune  autre, & la 
Nation  ii’a  jamais  pu  être  dépouillée  du  droit  de  choifir 

'celui  qui 

pju^e^ne  pem  être  forcé  de  donner  fa  confiance  à celui 
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qxi  il  n.a  pas  èhoifi,  à celui  qui  lui  eft  envoyé  par  une 
main  quelquefois  fufpeae , quelquefois  ennemie. 

Il  me  refte  a vous  parler,  Meffieurs,  du  rraitement  que 
vous  devez  aflurer  aux  différens  miniftres  des  autels. 

Les  miniftres  de  la  religion  exercent  des  fondtions  infi- 
niment importantes  dans  la  foeiété,  la  nature  de  leur  fei^ 
yiœ  exige  qu  ils  foient  toujours  comme  en  fentinelle  pour 
mftrmre,  pour  exhorter,  pour  confoler,  pour  reprendre , 
pour  entretenir  la  paix  dans  les  familles,  & la  charité  entre 
tous  les  nommes  : il  ne  leur  refte  aucun  temps  pour  s’oc- 
cuper des  moyens  de  pourvoir  à leur  fubfiftance  : il  faut 
donc  que  ce  foie  la  Nation  qui  la  leur  fournilTe.  Vous  en 
avez,  Me/lieurs,  coritradé  rengagement  folemnel  en  fon 
nom,  & elle  le  remplira  avec  rranchife,  avec  loyauté 
quoi  qu’en  puifîènt  dire  quelques  malveillans  : mais  quelle 
lera  la  rnefure  de  ce  traitement  ? ^ 

Il  y a ici  deux  excès  dont  votre  fagefte  faura  également 
vous  gar^tir;  l’un  eft  de  trop  donner,  l’autre  de  ne  pas 
domier  aüez.  Si  vous  donnez  trop , vous  ouvrirez  la  porte 
^ 1 intrigue;  le  fanétuaire  fera  infeélé  par*!’avaricé,  ôc  vous 
y trouverez  bientôt  tous  les  vices  qui  accompagnent  les  ri- 
chefe , le  luxe , l’oifiveté , Ôc  les  mauvaifes  mœurs.  Si  vous 
ne  donnez  pas  aftèz,  Ôc  que  le  prêtre  manque  des  chofes 
dont  un  homme  frugal  & tempérant  ne  peut  pas  fe  paf- 
fer,  vous  le  forcez  d’avilir  fon  miniftère,  de  ramper  au- 
pres  de  ceux  de  qui  il  peur  attendre  quelque  chofe. 

Ceft  entre  ces  deux  écueils  que  nous  nous  fommes  *pro- 
pofe  de  marcher.  AflTufer  aux  miniftres  de  la  religion  à 
chacun  fuivant  fon  rang:,  & l’importance,  ou  l’étendue  de 
les  fondions , une  fubliftance  abondante,  mais  modefte  • 
c eft  la  le  but  que  ndus  avons  eu  en  vue.  Vous  jugerez  fi 
nous  l’avons  atteint.  ' ® 


PROJETS  D’ARTICLES 

! 

SUR 

LA  constitu'tion  civile 

DU  CLERGÉ. 


titre  premier. 

T>es  Offices  EccUJiastiques. 

'Article  premier. 


1 1 V aura  en  chaque  Département  un  fiége  épifcopal , o« 
archiépifcopal,  & U ne  pourra  Y en  avoir  davantage. 
En  cokéquence,  de  deux  ou  pluf.eurs  fieges  établis  da^ns 
un  Département,  il  n’en  fera  conferve  qu  un  feu  ; les 
autres  feront  transférés  dans  les  Departemens  ou  il  n en 
exifte  pas  aduellement,  ou  feront  éteints  & fupptimes. 

I I. 

De  deux  ou  pluCeurs  fiéges  établis  dans  un  Départe- 
ment, fera  confervé  de  préférence  celui  qui  aura  le  titre 
S?archevêché;  & en  cas  d’égalité  celui  qui  fe  trouvera  le 
plus  au  centre,. iÇc  'dans  la  ville  la  plus  importante. 


■ ' ' 

l I I. 

Chaque  évêque  fera  tenu  de  veiller  fur  toutes  les  Eglifes 
& ParoifTes  renfermées  dans  les  limites  de  fon  département, 
& d adminiftrer  à tous  ceux  qui  y demeurent  tous  les  fe-» 
cours  fpiriruels  dont  ils  auront  befoin , fans  pouvoir  exercef 
aucune  autorité  ûans  les  départemens  voifins. 

I V. 

Aucune  Eglife  ou  Paroilfe  de  TEmpire  François, aucun 
Citoyen  ne  pourra  en  aucun  cas,  pour  quelque  caufe  ôç 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  recourir  à un  évêque  ou 
métropolitain , dont  le  fiége  feroit  établi  fous  la  domina- 
tion d’une  PuilTance  étrangère , non  plus  qu’à  leurs  délé» 
gués,  réfîdens  en  France  ou  ailleurs. 

V. 

En  aucun  cas , il  ne  pourra  y avoir  de  recours  que  de 
l’évêque  au  fynode  diocéfain,  & du  métropolitain  au 
fynode  de  la  Métropole. 

V L 

Il  fera  annexé  au  préfent  Décret  un  état  des  évêchés  ou 
archevêchés  qui  feront  étéints  ou  cqnfervés , enfemble 
des  évêchés  qui  feront^  attachés  à chaque  Métropole. 

VIL 

Il  fera  procédé  inceffamment , âc  fur  l’avis  de  l’évêque 
Sc  de  radminiftration  de  chaque  département , à une  nou-*» 
veUe  formation  & circonfcription  de  toutes  les  paroiffes 
du  Royaume;  âc  en  y procédant  , on  s’attachera  a en  ré- 
duire lé  nombre,  d’après  les  règles  qui  rVont  êtce  établies 
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VIII 

Chaque  Eglife  cathédrale  fera  ramenée  à fon  état  pri- 
mitif & naturel  d’Eglife  paroilîiale  par  la  fupprefîidn  des 
ParoilTes , Sc  le  démembrement  des  habitations  qu’il  fera 
Jugé  convenable  d y réunir. 

I X. 

La  Paroifle  cathédrale  n’aura  pas  d’autre  pafteur  im- 
médiat que  l’évèque;  les  antres  prêtres  qui  y feront  établis 
ne  feront  que  fes  vicaires. 

X. 

Il  y aura  feize  vicaires  de  l’Eglife  cathédrale , dans  les 
villes  qui  comprendront  plus  de  ioO,ooo  âmes  , Sc 
douze  feulement  dans  celles  où  la  population  fera  au-deflbus 
de  10  3000  âmes. 

X I. 

Il  ne  fera  confervé  qu’un  feul  féminaire  dans  chaque 
Diocéfe  j tous  les  autres  feront  éteints  Sc  fupprimés. 

X I 1. 

Le  féminaire  fera  toujours  établi  près  de  l’Egîife  cathé- 
drale 5 8c  5 autant  que  faire  fe  pourra , dans  l’enceinte  des  bâ- 
timens  deftinés  à l’habitation  de  l’évêque.^ 

X I I 1. 

L’évêque  aura  fous  lui , pour  la  conduite  8c  rinftruélion' 
des  élèves  reçus  dans  le  féminaire,  un  vicaire-fupérieur,  &: 
trois  vicaices-dircéleurs. 


^3 

X I V. 

Les  vlcaire-fupérleur  6c  vicaires-diredeurs  du  fémi- 
' naire  feront  tenus  d’affifter  avec  leurs  élèves  à tous  les  of- 
fices de  la  Paroifle  cathédrale,  6c  d’y  faire  toutes  les  fonc- 
tions dont  l’évêque  ou  fon  premier  vicaire  jugeront  à pro- 
pos de  les  charger. 

X V. 

Les  vicaires  de  l’Eglife'  cathédrale , 6c  les  vicaire-fiipé- 
rieur  6c  vicaires-direâeurs  du  féminaire , formeront  en- 
femble  le  confeil  habituel  6c  permanent  de  l’évêque , qui 
ne  pourra  faire  aucun  aéte  de  jurifdiétion , qu’après  en 
avoir  délibéré  avec  eux,  foit  pour  ce  qui  concerne  l'admi- 
niftration  particulière  de  la  ParoilTe  cathédrale,  ou  du  fé- 
'minaire,  foit  pour  ce  qui  regarde  le  gouvernement  général 
du  Diocèfe. 

X V L 

Dans  toutes  les  villes  & bourgs  qui  ne  comprendront 
pas  plus  de  dix  mille  âmes,  il  n’y  aura  qu’une  feule  Pa~ 
roiffe;  les  autres  Paroilfes  feront  fupprimées  6c  réunies  à 
f’Eglife  principale. 

fX  V I L 

Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  plus  de  dix  mille 
âmes,  chaque  ParoifTe  pourra  comprendre  un  plus  grand 
nombre  de  paroifîiens,  & il  en  fera  confervé  autant  que 
les  befoins  des  peuples  6c  les  localités* le  demanderont. 

. ^ XVIII. 

Toutes  les  Paroilfes  de  campagne  , qui  ne  font  pas  éloi- 
gnées des  villes  6c  bourgs.,  de  plus  de  trois  quarts  de  lieue  , 
y feront  réunies. 
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XIX. 

Dans  les  cafîipagnes , chaque  Paroilfe  s etendra  eii  tout 
fens  à trois-quarts  de  lieue,  ou  environ. 

X X. 

Les  alTemblées  adniiniftratîves,  de  concert  avec  Févêque 
diôcéfain,  défigneront  inceiTamment  au^  corps  légiflatif , 
les  ParoifTes  qui  devront  être  confervées,  Sc  former  le  point 
de  réunion  ; ôc  pour  faire  cette  défignation , ils  choinront 
les  Paroiffes  les  plus  peuplées , le  plus  commodément 
fitLiées,  Sc  qui  offriront  des  Eglifes  plus  propres  à recevoit 
un  grand  nombre  de  paroiflîens  : ils  marqueront  en  même 
tems  les  ParoifTes , villages , hameaux  &c  habitations  qu’il 
conviendra  de  réunir  à chaque  chef-lieu.  ‘ 

X X î.' 

La  réunion  d*une  ParoifTe  à une  autre  ParoifTe  empor- 
tera toujours  la  réunion  des  biens  de  la  fabrique  de  FEglifc 
fupprimée , à la  fabrique  de  FEglife  à laquelle  fe  fera  la 
réunion, 

X X I L 

Les  règles  qui  viennent  d’être  établies  pour  la  ‘réunion 
des  ParoifTes  de  campagne,  n’auront  lieu  qu’autant  que 
la  difficulté  des  chemins  ou  d’autrçs  localités  ny  mettront 
pas  d obftacle. 

X X I I L 

L’évêque  Ôc  les  afTembléêe  adminiftratives  pourront 
même , après  avoir  arrêté  entre  eux  la  fupprefîion  8c  réu- 
nion d’une  ParoifTe,  convenir  que  dans  les  lieux  écartés , 
ou  qui  pendant  une  partie  de  Tannée  ne  communique*^ 
roient  que  difficilement  avec  FEglife  paroifliale  ^ il  fera 


établi  ou  confervé  une  Chapelle  où  le  Curé  enverra 
les  jours  de  Fêtes  8c  de  Dimanches,  un  Vicaire  pour  y 
dire  la  niefle,  8c  faire  aux  Peuples  les  inftrudions  né?* 
celTaires^  ' 

XX  l'V. 

Les  ftippreflions  8c  réunions,  mentionnées  dans  les  pré* 
cédens  articles , s’efFeétueront  incelTamment  pour  toutes 
les  paroiffes  des  Villes  8c  Bourgs , même  pour  les  paroilTes 
de  catrlpagne,  qui  ne  comprendroient  pas  au  moins  vingc 
familles.  Mais  pour  toutes  les  autres  paroifTes  de  campagne, 
elles  ne  s’effeélueront  qu’à  mefure  des  vacances  par  mort, 
démifîion  ou  autrement. 


Les  fuppreffions  8c  réunions  des  paroiflès  de  campagne 
auront  pareillement  lieu  dans  le  cas  où  il  y aiiroit  né- 
ceflîté  de  reconftruire  TEglife  ou  le  Presbytère  d’une  pa- 
roiflTe  deftinée  à être  fupprimée,  ou  d’y 'faire  des  répara- 
tions importantes. 

‘ XXVL 

Les  fuppreffions  & réunions  auront  encore  lieu  dè^ 
que  la  Commune  le  requerra 

X X V I 1. 

En  attendant  que  l’Evêque '&  les  Affemblées  admL 
niftratives  aient  fait  l’opération  dont  ils  font  chargés  par 
l’article  XXII , 8c  formé  le  tableau  des  Paroiffes  qui  doi- 
vent être  réunies , & de  celles  auxquelles  doit  fe  faire  la 
réunion , il  fera  furlis  à toute  nomination  aux  Cures. 
Il  ne  pourra  y être  établi  qu’un  deflèrvant. 


X X V I I L 

Il  y aura  dans  toutes  les  paroiflès  de  Ville  ou  de 
Rapport  fait  par  M,  Martineau^.  B 5 
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campagne  , au  moins  un  Vicaire  ; le  nombre  des  Vicaires 
augmentera  dans  les  Villes,  à raifon  d’un  par  looo  âmes, 
dans  les  campagnes,  à raifon  d’un  par  looo  âmes  ou 
environ. 

XXIX. 


- Aucun  établifTement  de  fécond  ou  troifîèrne  Vicaire 
ne  pourra  fe  faire  que  fur  la  demande  du  Curé  ou  de  la 
Municipalité  du  lieu,  de  lavis  de  rAlfcmblée  adminif- 
m*ative  du  Département,  & par  une  Ordonnance  de 
l’Evêque. 

XXX. 


Il  fera  libre  aux^Fabriques  des  Eglifes  Cathédrales  6c 
de  toutes  les  autres  paroiiles , d’établir  dans  leurs  Eglifes 
autant  de  Miniftres  auxiliaires , qu’ils  croiront  devoir  le 
faire  pour  la  plus  grande  dignité  du  Culte,  6c  que  leurs 
facultés  le  leur  permettront. 


Tous  titres  6c  offices  , autres  que  ceux  mentionnés  en 
la  préfente  Conftitution , les  dignités  ,''canonicats,  pré- 
bendes , demi-prébendes , chapelles , chapellenies , tant 
des  Eglifes  Cathédrales  que  des  Eglifes  Collégiales , les 
Abbayes  6c  Prieurés  en  règle  ou  en  commende,  6c  tous 
autres  Bénéfices  ou  preftimonies  généralement  quelconques, 
de  quelque  nature  , 6c  fous  quelque  dénomination  que  ce 
foit , font , à compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent 
Décret,  éteints  6c  fuppriméSi.  fans  aii’il  Duiffie  iamais  en 
être  établi  de  femblables. 
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TITRE  II. 

T)e  la  manière  de  pourvoir  aux.  O^ffice^ 
Ecclésiastiques. 

/ 

Article  premier. 

A compter  du  jour  de  la  publication  du  préfent  Décrer^ 
on  ne  connoîtra  qu’une  feule  manière  de  pourvoir  aux 
Evêchés  &:  aux  Cures  j c’eft  à favoir  la  forme  des  élevions. 

IL 

Toutes  les  élections  fe  feront  par  la  voie  du  fcrutîn.^ 
& à la  pluralité  abfolue  des  fiiffrages. 

I I 1. 

L’éleétion  des  Evêques  fe  fera  dans  la  forme  prefcrite> 
& par  le  Corps  Eleàoral  indiqué  dans  le  Décret  du 
2 2 Décembre  1789  ^ pour  la  nomination  des  Membres 
de  l’Affemblée  de  Département. 

I V. 

Sur  la  première  nouvelle  que  le  Procureur-Général- 
Syndic  du  Département  recevra  de  la  vacance  du  Siège 
Epifcopal  par  mort,  démiflion  ou  autrement,  il  en  don- 
nera avis  aux  Procureurs-Syndics  des  Diftrids,  à Teffet 
par  eux  de  convoquer  les  Eleéteurs-  qui  auront  procédé 
à la  dernière  nomination  des  Membres  de  TAflemblée 
Admiiiîftrative  ; & en  même  temps,  il  indiquera,  le  jout 
où  devra  fe  faire  leleétion  de  TEvêque. 

■ V. 

Si  la  vacance  du  Siège  Epilcbpal  arrivoit  dans  Tannée 
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où  doit  fe  faire  1 eledion  des  Membres  de  radminiftra- 
tion  de  Département,  l’éledion  de  i’Evêque  feroit  différée 
& renvoyée  à la  prochaine  A ffemblée  des  Eledeurs. 

VL 

L’éledion  de  TEvêque  ne  pourra  fe  faire  ou  être  com- 
mencée qu’un  jour  de  Dimanche,  dans  l’Eglife  Cathé- 
drale , â rifliie  de  la  Meffe  paroiffale , à laquelle  feront 
tenus  d’affifter  tous  les  Eledeurs. 

VIL 

Pour  être  éligible  à un  Evêché , il  fera  néceffaire 
d’avoir  rempli  les  fondions  paftorales  au  moins  pendant 
dix  ans,  foit  en  qualité  de  Curé  dans  une  Paroiffe,  foit 
en  qualité  de  Vicaire  de  TEvêque  dans  la  Cathédrale, 
ou  dans  le  Séminaire  du  Diocèfe. 

V I I L 

Les  Evêques  dont  les  Sièges  doivent  être  fupprimés 
en  exécution  du  préfent  Décret  , pourront  être  élus  aux 
Evêchés  aduellement  vacans,  ainfi  qua  ceux  qui  vaque- 
ront par  la  fuite , ou  qui  doivent  être  érigés  en  quelques 
Départeméns. 

I X. 

A l’Egard  des  Curés  dont  les  ParoifTes  auront  été  fup- 
primées  en  vertu  du  préfent  Décret  il  leur  fera  compté 
comme  temps  de  fervice  celui  qui  fe  fera  écoulé  depuis 
la  fuppreflion  de  leur  Curej  en  eonféquenec  ils  feront 
éligibles  aux  Evêchés,  ^ 

X. 

Eiî  procédant  à l’EIedîon  de  l’Evêqüe  , chaque  Ekdeur 


défignera  toujours  deux  fujets  ^ & celui  qui  obtiendra  le 
premier  la  majorité  abfolue  des  fufFrages , ou  qui  aura  un 
plus  grand  nombre  de  voix  au  - delà  de  la  moitié  ^ fera 
proclamé  élu  : en  cas  d’égalité , la  préférence  fera  donnée 
au  plus  ancien  d’âge, 

X I. 

La  proclamation  de  i’éki  fe  fera  toujours  en  l’Eglife 
Cathédrale  , en  préfence  du  Peuple  ôc  de  tout  le  Clergé 
de  l’Eglife  Cathédrale  , &c  avant  de  commencer  la  Melïè 
. folemnelle , qui  fera  célébrée  à cet  effet. 

^ * X I 1. 

Celui  qui  aura  été  proclamé  élu,  fe  préfentera  incef- 
famment  au  Roi , avec  le  procès-verbal  de  fou  éleétion  êc 
proclamation  ; & Sa  Majefté  y fera  fuppliée  d’agréer  le 
choix  qui  aura  été  fait  de  fa  perfonne. 

X I I 1. 

Si  le  Roi  refufoit  d’approuver  l’éleélion , il  feroit  pro- 
cédé â une  autre  éleétion , Ôc  par  une  nouvelle  Affemblée 
d’Ele&eurs  qui  feroient  nommés  à cet  effet  dans  les  Affem- 
biées  primaires. 

X I y. 

S’il  arrivoit  que  la  nouvelle  Affemblée  d’Eîeéleurs , 
nommât  la  même  perfonne , & que  le  Roi  perfiftât  dans 
fon  refus , il  feroit  procédé  en  la  même  forme  à une  troi- 
fième  éleétion  • mais  dans  le  cas  où  la  même  perfonne 
feroit  nommée  pour  la  troifîême  fois  , l’approbation  royale 
ne  poiirroit  plus  être  refufée. 

X V, 

I 

Lorfqiie  l’élu  aura  obtenu  l’agrément  du  Roi , il  fe 
préfentera  en  perfonne  â fon  Métropolitain  j ôc  s’il  eft 


/ Métropolitaîn , au  plus  ancien  d âge  des  Métropolîtamjr  * 
avec  le  procès-verbal  de  fon  éleètion  & proclamation , Sc 
avec  le  brevet  d’agrément  du  Roi,  Ôcïl  le  fiippliera  de  lui 
accorder  la  confirmation  canonique. 

■ X V L 

Le  Métropolitain  ne  pourra  refufer  la  confirmation 
canonique  qu’après  en  avoir  délibéré  avec  tout  le  Clergé  de 
fon  Egîife,  & à la  charge  par  lui  de  donner  par  écrit  ks 
raifops  de  fon  refus , fignées  de  lui  ôc  de  tous  les  Membres 
de  fon  Confeil. 

X V I 1. 

Si  le  Métropolitain  refufoit  d’accorder  Tinditution  ca- 
nonique, il  feroit  convoqué  un  Synode  de  la  Métropole, 
lequel  jugera  en  dernier  reiîbrt  les  caufes  du  refus. 

X V I I L 

L’agrément  du  Roi  couvrira  tous  les  vices  réels  ou  pré- 
tendus qui  poiirroient  être  allégués  contre  la  forme  de 
l’éleébion  ; & l’examen  du  Métropolitain  ou  du  Synode  ne 
pourra  jamais  porter  que  fur  ridonéicé  du  fujet  élu. 

XIX. 

Le  Métropolitain  ne  pourra  exiger  de  l’élu  d’autre  décla- 
ration ou  ferment , finon  qu’il  fait  profelîion  de  la  Religion 
Catholique , Apoftolique  ^ Romaine. 

XX. 

• 

Le  nouvelle  Evêque  ne  pourra  point  s’adreffer  à l’Evêque 
de  Rome  pour  en  obtenir  aucune  confirmation;  il  ne' 
pourra  que  lui  écrire  comme  au  Chef  vihble  de  l’Eglife 
univerfelle , & en  témoignage  de  runité  de  foi , & de 
la  communion  qu’il  eft  dans  la  réfplution  d’entretenir 
avec  lui.  ^ 


/ 
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XXL 

La  confécration  de  l'Evêque  ne  pourra  fe  faire  que  Hans 
fon  Eglife  Cathédrale  par  fon  Métropolitain,  ou  à fon 
défaut  5 par  le  plus  ancien  Evêque  de  la  Métropole  , allifté 
des  Evêques  des  deux  Diocèfes  les  plus  voifins,  un  jour  de 
Dimanche  , avant  la  MeiTe  paroimale , ' en  préfence  du 
Peuple  & du  Clergé. 

XXI  1. 

Avant  que  la  cérémonie  de  la  Confécration  commence, 
rélu  prêtera , en  préfence  des  Officiers  Municipaux  , du 
Peuple  & du  Clergé , le  ferment  folemnel  de  veiller  avec 
foin  lur  le  troupeau  qui  lui  eft  confié , d’être  fidèle  à la 
Nation  , à la  Loi  & au  Roi,  & de  maintenir  de  tout  fon 
pouvoir  la  Conftitiition  décrétée  par  rAflemblée  Natio: 
nalé , Ôc  acceptée  par  le  Roi. 

X X I I L 

L’Evêque  aura  la  liberté  de  choifir  les  Vicaires  de  fon 
Eglife  cathédrale  dans  tout  le  Clergé  de  fon  Diocèfe , à la 
charge  par  lui  de  ne  pouvoir  prendre  que  des  Prêtres 
qui  auront  exercé  les  fonélions  du  faint  Miniflère , au 
moins  pendant  dix  ans  j ôc  il  ne  pourra  les  deftitner  que 
de  l’avis  de  fon  Confeil , ôc  fur  une  délibération  qui  y 
aura  été  prife  à la  majorité  des  voix^  en  connoifiancc  de 
caufe. 

XXI  V.^ 

• Les  Vicaires  -fupérieur  Ôc  Vicaires  - direéteurs  du  Sé- 
minaire feront  nommés  , dans  un  Synode  , par  la  voie  du 
fcrutin  individuel,  & à la  pluralité  abfolue  des  fiiffrages.  Ils 
ne  pourront  être  deftitués  que  dans  un  Synode , fur  la 
plainte  de  rEvêque,en  coruioiflancç  de  caufe. 
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X X V. 


L’éieétîon  des  Curés  fe  fera  dans  la  forme  prefcrite  ; & 


par  les  Electeurs  indiqués  dans  le  Décret  du  ii  Décembre 
1789,  pour  la  nomination  des  Membres  de  rAffembiée 
de  Diftrid. 


XXVI. 


/ LAlTemblée  des  Eledteurs , pour  la  nomination  aux 
Cures , fe  formera  tous  les  ans , au  mois  de  Novembre , 
pourvu  néanmoins  qu’il  y ait  une  ou  plufieurs  Cures 
vacantes  dans  le  Diftrid  ; à Teffet  de  quoi  ^es^  Munici- 
palités feront  tenues  de  donner  avis  au  Procureur-Syndic 
du  Diftrid,  de  toutes  les  vacances  de  Cures,  qui  arrive- 
ront dans  leur  arrondiftement  par  mort , démillion  ou 
autrement. 


X X V I L 


En  convoquant  l’Aftemblée  des  Eledeurs,  le  Procureur- 
Syndic  enverra  à chaque  Municipalité  la  lifte  de  toutes  les 
Cures  auxquells  il  faudra  nommer. 


XXVIII. 


L’éledion  des  Curés  fe  fera  par  fcriitins  féparés , pour 
chaque  Cure  vacante. 


XXIX. 


Chaque  Eledeur  défignera  toujours  deux  fujets  • 8c  celui 
qui  obtiendra  le  premier  la  pluralité  abfoliie  des  fuffrages , 
ou  qui  aura  un  plus  grand  nombre  de  voix , au-delà  de  la 
moitié , fera  proclamé  élu  j 8c  en  cas  d’égalité , le  plus 
ancien  d’âge  fera  préféré. 


XXX. 


L’éledion  des  Curés  ne  pourra  fe  faire  ou  être  com- 


mencée qu’un  jour  de  Dimanche,^  dans  la  principale 


Eglife  du  Chef-lieu  du  Diftriâ:,  à Tlffue  de  la  Meflh 
paroifllale  , à laquelle  tous  les  Éledteurs  feront  tenus 
daffifter. 

X X X 1. 

La  proclamation  des  élus  fe  fera  pareillement  en  TEglife 
principale,  au  jour  qui  fera  indiqué,  avant  la  melTe  fo^ 
îemnelle , qui  fera  célébrée  à cet  effet , & en  préfence 
du  Peuple  5c  du  Clergé. 

XXXI  I. 

Pour  être  éligible  à une  cure,  il  fera  néceffaire  d’avoir 
rempli  les  fonétions  de  vicaire , dans  une  Eglife  paroif- 
fiale  du  Diocèfe  , au  moins  pendant  l efpace  de  cinq 
années.  Et  cependant  les  Curés  dont  les  Paroiffes  doivent 
être  fiipprimées  en  exécution  du  préfent  Décret , pour- 
ront être  élus,  encore  qu’ils  n’euffent  pas  cinq  années  de 
fervice. 

X X X I I T. 

Cqlui  qui  aura  été  proclamé  élu  à une  cure,  fe  préfen- 
tera  en  perfonne  à l’Evêque  avec  le  procès-verbal  de  fon 
éleétion , Ôc  l’évêque  y fera  fupplié  de  lui  accorder  l’inf- 
titutioii  canonique. 

XXXIV. 

L’évêque  ne  pourra  refufer  l’iiiftitution  canonique  que 
de  lavis  de  fon  confeil , fur  une  délibération  prife  à la 
majorité  des  voix  ôc  en  connoiffance  de  caufe. 

XXXV. 

Si  l’évêque  refufoit  de  donner  l’inltitution  canonique 
à l’élu,  il  feroit  convoqué  un  Synode  diocéfain,  lequel 
jugera  définitivement  de  la  caufe  du  refus. 

X X X V L 

Les  difficultés  qui  pourroient  s’élever  fur  la  forme  dè 


/ 
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1‘élediîon  d’un  Curé , feront  décidées  toujours  en  dernier 
relfort  par  rAfTemblée  adminiftrative  du  département, 
& ni  les  Evêques , ni  les  Synodes  ne  pourront  connoître 
que  de  l’idonéitë  du  fujet  élu. 

XXXVII. 

En  examinant  l’élu  qui  lui  demandera  rinftitution  ca- 
nonique, ou  un  autre  clerc , dans  une  occafion  quelconque, 
l’Evêque  ne  pourra  exiger  de  lui  d’autre  déclaration  ou 
ferment,  finon  qu’il  fait  profeffion  de  la  religion  catho- 
lique, apoftülique  & romaine.  ^ 

X X X V I I 1. 

Les  Curés  élus  & inflitués  prêteront  le  même  ferment 
que  les  Evêques,  dans  leur  Eglife,  un  jour  de  Dimanche , 
avant  la  melfe  paroilïiale,  en  préfence  de.s  Officiers  Mu- 
nicipaux du  lieu,  du  Peuple,  du  Clergé,  & des  Curés 
des  quatre  ParoiiTes  les  plus  voifines  qui  feront  appelés 
à cet  effet.  Jufques-U  ils  ne  pourront  faire  aucune  fonàioii 
curiale. 

XXXIX. 

Il  y aura,  tant  dans  l’Eglife  cathédrale  que  dans  chaque 
Eglife  paroifîiale,  un  regiftre  particulier,  fur  lequel  le 
Greffier-Secrétaire  de  la  MiiniGipalité  du  lieu  écrira  le 
procès-verbal  de  la  prédation  de  ferment  de  l’Evêque  ou 
du  Curé  ; ôc  il  n’y  aura  pas  d’autre  aéte  de  prife  de  pof- 
feffion  que  ce  procès-verbal. 

X L. 

Les  évêchés  & les  cures  feront  toujours  réputés  vacans 
jufqu’4  ce.  que  les  élus  aient  prêté  le  ferment  ci-delfus 
mentionné. 

‘ ' X L I. 

Pendant  la  vacance  du  fîége  épifcopal  le  Clergé  de 
l’Eglife  cathédrale  adminiftrera , tant  la  Paroifle  en  par- 
ticulier, que  ie  diocèfe  en  général. 


X L I L 

Pendant  la  vacance  d’une  cure  radminlftration  de  la 
ParoiflTe  fera  confiée  au  premier  Vicaire , fauf  à y établir 
un  Vicaire  de  plus,  fi  la  Municipalité  le  requiert. 

X L I I L 

Chaque  Curé  aura  le  droit  de  choifir  fes  Vicaires.  Il 
en  préfentera  toujours  trois  à l’Evêque  qui  approuvera, 
celui  qu’il  jugera  le  plus  capable. 

X L I V. 

L’Evêque  ne  pourra  refufer  fou  approbation  à run  des 
trois  Prêtres  qui  lui  feront  préfentés  par  le  Curé,  que 
de  l’aVis  de  fon  confeil,  & en  expliquant  par  écrit  les 
raifons  de  fon  refus. 

X L V. 

/ En  cas  de  refus  de  l’Evêque  de  donner  fon  approbation 
à aucun  des  fujets  qui  lui  feroient  préfentés , le  Curé 
pourra  demander  la  convocation  du  Synode,  lequel  pro- 
noncera définitivement  fur  les  caufes  de  refus. 

•V 

TITRE  I I L 

Du  Traitement  des  Ministres  de  la 

Religion, 

Article  premier. 

Les  Minières  de  L Religion,  comme  exerçant  les 
premières  & les  plus  importantes  fonétions  de  la  fociété , 
& obligés  de  réfider  continuellement  dans  le  lieu  du  fer- 
vice,  auquel  la  confiance  des  Peuples  les  a appelés,  feront 
entièrement  défrayés  par  la  Nation. 

IL 

Il  fera  fourni  à chaque  Evêque  & à chaque  Curé  un 
logement  convenable,  & aflîgné  à tous  le  traitement 
qui  va  être  réglé. 


3^ 

I I L 

Le  traitement  âes  Evêques  fera , favoir  : 

Pour  l’Archevêque  de  Paris  de  50,000  liv.  ; 

Pour  tous  les  autres  Archevêques  dé'  10,000 

Et  pour  tous  les  Evêques  de  1 2,000  liv. 

I y. 

Le  traitement  des  Vicaires  des  Eglifes  cathédrales 
fera^  favoir,  a Paris,  pour  le  premier  Vicaire,  de  8000  I. 
pour  le  fécond,  de  4000  livres  j' pour  tous  les  autres  Vi- 
caires, de  5000  livres. 

Dans  les  Villes,  dont  la  population  eft  de  plus  de 
50,000  âmes;  pour  le  premier  Vicaire,  de  6000  livres; 
pour  le  fécond,  de  5000  livres;  pour  tous  les  autres,  de 
2.400  livres. 

Dans  les  Villes,  dont  la  population  eft  de  moins  de 
^0,000  âmes;  pour  le  premier  Vicaire,  de  3000  1.;  pour  le 
iêcond,de  2400  1.;  pour  tous  les  autres  de  zooo  livres. 

V. 

Le  traitement  des  Curés  fera,  favoir  : à Paris , de  6000  1. 

Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  plus  de  cin- 
quante mille  âmes , de  4000  livres. 

Dans  celles  dont  îa  population  eft  de  moins  de  cinquante 
mille  âmes,  & de  plus  de  dix  mille  âmes,  de  3000  liv. 

Dans  les  villes  & bourgs  dont  la  popiilatiou  eft  au-def- 
fous  de  10,000  âmes,  ôc  au-deftus  de  5000  âmes,  de 
^40 O liv. 

Dans  routes  les  autres  villes  ôc  bourgs  dont  la  popula- 
tion eft  au-deftüus  de  3000  âmes,  de  2000  livres. 

Dans  les  campagnes , pour  les  Paroiftes  où  il  y aura  plus 
de  deux  mille  aines,  de  1800  liv.;  pour  les  ParoilTes  où  il 
y aura  moins  de  deux  mille  âmes,  & plus  de  mille  âmes, 
de  1500  liv.  ; & pour  les  Paroiffes  où  il  n’y  aura  que  mille 
âmes  ou  moins,  de  izoo  liv.  ^ 

VI. 

. Le  traiteraent  des  vicaires  fera;  favoir,  à Paris  pour  le 
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premier  vicaire,  de  i4oo  liv.,  pour  le  fécond  de  1500  liv.; 
êc  pour  tous  les  autres  de  1000  liv. 

Dans  les  villes  dont  la  population  eft  de  cinquante  mille 
âmes  & au-defTus,  pour  ie  premier  vicaire,  de  1100  liv.  ; 

i)our  le  fecbnd,  de  1 000  liv.,  ôc  pour  tous  les  autres  de  80® 
ivres. 

Dans  toutes  les  àutres  villes  & bourgs,  de  800  liv.  pour 
les  deux  premiers  vicaires , ôc  de  700  liv.  pour  tous  les 
autres. 

Dans  toutes  les  Paroifles  de  campagne,  de  700  liv.  pour 
chaque  vicaire. 

, VIL 

Le  Synode  du  Dîocèfe  réglera  tous  les  ans  les  dépenfes 
iiëceflaires  du  Séminaire , tant  pour  le  traitement  des 
Vicaire  -■  fupérieur  Ôc  Vicaires  - direéteurs , que  pour  les 
frais  d’éducation  des  jeunes  clercs  qui  y feront  élevés , de 
manière  cependant  que  la  dépenfe  totale  ne  puilTe  pas 
excéder  pour  Paris  la  fomme  de  30,000  liv.,  ôc  pour 
chaque  autre  Diocèfe,  celle  de  15.000  liv  • ôc  tous  les 
ans  le  compte  en  fera  rendu  à radminidration  de  Dépar- 
tement. 

V I I 1. 

• Tous  les  vingt  ans  le  traitement  des  Miniftres  de  la 
Religion , tel  qu’il  vient  d etre  fixé , pourra  recevoir  une 
nouvelle  augmentation,  en  raifon  de  l’augmentation  du 
prix  des  denrées. 

IX. 

Les  Affemblées  adminiftratives  feront  faire  une  efti-^ 
mation  des  biens-fonds  qui  dépendent  de  chaque  Cure, 
6c  la  jouiflance  en  fera  laifTée  aux  Curés,  jufqti’à  con- 
currence du  quart  de  leur  traitement,  ôc  en  dédiidioii  des 
fommes  qui  doivent  leur  être  payées. 

■ X- 

Dans  les  paro-iffes  4e  campagne  j ou  ks  Cures  n’oiiî  pas 


de  bîens-fonds , ou  n*en  ont  pas  dans  la  proportion 
qui , vient  d’être  fixée , s’il  s’y  trouve  des  Domaines 
nationaux,  il  en  fera  délivré  aux  Cnrés,  d’après  l’efti- 
mation  qui  en  fera  faite  , toujours  jufqu’â  concLprrence , 
Sc  en  déduétion  du  quart  de  leur  traitement. 

XL 

Le  traitement  en  argent  des  Miniftres  de  la  Religion 
leur  fera  payé  d'avance,  de  trois  mois  en  trois  mois,  par 
le  Tréforier  du  Diftriét , à peine  par  lui  d’y  être  con- 
traint par  corps , fur  une  fimple  fommation  j ôc  dans  le 
cas  où  l’Evêque , Curé^  ou  Vicaire  viendroit  à mourir  ou 
à donner  fa  démilîion  ava'nt  la  fin  du  quartier  , il  ne 
pourra  être  exercé  contre  lui , ni  contre  fes  héritiers , au- 
cune répétition. 

XII.  r 

Pendant  la  vacance  des  Evêchés , Cures  , ôc  de  tous 
Offices  Eccléliaffiques J payés  par  la  Nation,  les  fruits 
du  traitement  qui  y eft  attaché  , feront  verfés  dans  la 
CaifTe  du  Departement  , pour  fubvenir  aux  dépenfes 
dont  il  va  être  parlé. 

X I I L 

Les  Cures  qui  , à caiife  de  leur  grand  âge  où  de 
leurs  infirmités,  ne  poiirroient  plus  vaquer  à leurs  fonc- 
tions , en  donneront  avis  au  Diredoire  du  Département , 
qui,  fur  les  inftrudions  de  la  Municipalité  du  lieu  ôc  de 
l’adminifiration  du  Di ferid,  leur  permettre,  s’il  y a lieu  j 
de  prendre  un  Vicaire  de  plus,  lequel  fera  payé  par  la 
Nation  fur  le  même  pied  que  les  autres  Vicaires.  ' 

XIV. 

La  fixation  qui  vient  d’être  faite  du  traitement  des 


Miniftres  de  la  Religion  5 aura  lieu  i commencer  du 
jour  de  la  publication  du  préferiî  Décretj  mais  feulement 
pour  ceux  qui  feront  pourvus  par  îa  fuite  d^offices  ecclé- 
îiaftiquesj  ainfi  que  pour  tous  les  Curés  ci-devant  à portion 
congrue,  & pppr  tous  ceux  qui  Faccepteroient  volontaire- 
ment. A Fégard  des  Titulaires  adueis /foit  ceux  dont  les 
offices  ou  emplois  font  fupprimés , foit  ceux  dont  les  titres 
font  confervés , leur  traitement  fera  fixé  par  un  Décret 
particulier. 

XV. 

Au  moyen  du  traitement  qui  leur  eft  affiiré  par  la  pré- 
fente  Conftitution,  les  Evêques,  les  Curés  & leurs  Vi- 
caires exerceront  gratuitement  leurs  fondions.  Ils  ne 
pourront  demaiider  ni  recevoir  aucunes  contributions , 
rétributions  ^ dons  ou  honoraires , fous  quelque  prétexte 
& dénomination  que  cô  foit,  s’il  leur  étoit  fait  par 
les  Fidèles  quelques  oblations  volontaires,  ils  feroient 
tenus  de  les  verfer  dans  la  Caiffie  des  fecours  deftinés  au 
■foülagement  des  pauvres. 


La  loi  de  la  réfidenceferareligieufement  obfervée;  8c  tous 
ceux  qui  feront  revêtus  d’un  office  ou  emploi  ecciéfiafti-^ 
que,  y feront  fournis,  fans  aucune  exception  lii  diftindion. 


Aucun  Evêque  ne  pourra  s’abfenter  hors  fon  Dio- 
cèfe  que  dans  le  cas  d’une  véritable  nécefïicé , & avec 
la  permiffion  tant  de  fon  Métropolitain  que  du  Diredoire 
du  Département  dans  lequel  fon  Siège  fera  établi. 


le  vœu  de  leur 


toutes  les  mefures 


Ne  pourront  pareillement  les  Curés  s abfenter  du  lieu 
'de  leurs  fondions  que  pour  des  raifons  graves  & avec  1^ 
permiffion,  tant  de  leur  Evêque  que  du  Diredoire  de 
leur  Diftrid. 

I V. 


Si  un  Evêque  ou  un  Curé  s’écartoitde  la  loi  de  la  réfîdence  ; 
la  Municipalité  du  lieu  en  donneroit  avis  au  Procureur- 
général-fyndic  du  Département,  qui  lavertiroit  par  une 
lettre  miffive  de  rentrer  dans  fon  devoir  j ôc  après  la  fécondé 
monition , le  pourfuivroit  pour  le  faire  déclarer  déchu  de 
ion  traitement  pour  tout  le  temps  de  fon  abfence. 


Ni  les  Evêques  ni  les  Curés  ne  pourront  accepter  de 
charge,  d’emploi  ou  de  commiffion  qui  les  obligeroient 
de  s’éloigner  de  leur  Diocèfe  ou  de  leur  ParoilTe  j ôc  ceux 
qui  en  feroient  aduellenient  pourvus , feront  tenus  de  faire 
leur  option , dans  le  délai  de  trois  mois , à compter  de 
la  notification  qui  leur  fera  faite  du  préfent  Décret,  par 
le  ProCLireur-général-fyndic  de  leur  Département  j finon, 
& après  l’expiration  de  ce  délai  , leur  office  fera  réputé 
vacant,  & il  leur  fera  donné  un  fuccefTeur  en  la  forme 
ci  - deffiis  prefcrite.  Ne  font  Comprifes  dans  la  préfente  ^ 
difpofition-les  fonéfcions  publiques  auxquelles  ils  pourroient 
être  appelés  comme  citoyens  aétifs  pa 
concitoyens. 

V I. 


Le  Roi  fera  fupplié  de  prendre 
feront  jugées  néceüaires , pour  affurer  la  pleine  & entière 
^écutioiî  dn  préfent  Décret. 


